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connue. Incendies, massacres, pillages, 

viols, monstrueuses et indicibles mutila

tions de prisonniers, rien ne manque au 

bitan des armées tt·es cht·étiennes. .r ac

corde, si fon veut, que tout cela est inévi• 

table quand des peuples primitifs sont_ d~

cliatnés a la guerre; aussi n' en au,razs-¡e 

pas parlé si les « libérateurs » n' avaient 

vraiment trop joué de cette corde-la, pour 

ameuter les ignorants et les crédules contre 

les pauvtes Turcs, qui en ont fait beau

coup moins qu'eux-mbnes. 

P. LOTI. 

TURQUIE AGONISANTE 

LEXDE~lAL\ S D'L\CE XDJ E 

1J octolirc fü l. 

llier existail encorc une villc qui ::;'était it 

peu pres conservée, commc ft miraclc, de

puis les époques oil l'Oricnt resplentli:-sait. 

On n'y enten<lait point les bruits de siffieb 

et de ferraille qui son L 1 'a pana ge ele nos ca pi

ta le~ modernes; la vic s'y écoulaiL méclita

Live cL di:.;crelc, apaiséc par la foi ; les 

hommcs y foi:-aien t cncorc lcnr pricrc, et de:,; 

milliers <le peliles lomlic~, d'unc forme 

exqui..;c el loujours ¡,arcille, y pcuplaicnt 

t 
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les places ombreuses, rappelant doucemenl 

la morl sans y meler aucllne terrellr. Cela 

s'appelait Stamboul, et ce n'était pas au 

boul du monde ; non, c'étail en Europe, a 
trois jours a peine de notre París fiévreux 

el trépidant. 
Pauvre Stamboul ! Son délabrement, il 

faut le reconnailre, devenail extreme; aussi, 

tous le::; snobs touristes- qui sonl peut-etre 

la classe humainc la moins capable de com

prendre quelque chose a quoi que ce soit, -

s'indignaient en débarquant des paqucbots 

ou des trains de luxe, a voir ces maisons de 

travers, ces décombres qui gi~aient parlout 

et ces immondices qui souvent trainaient 

daos les ruelles morlcs. Seuls les artistes et 

les reveurs profonds se sentaient pris des 

· l'abord par ce charme de vieil Oricnt, que 

j'ai tanl de fois cherché a exprimer, mais qui 

toujours a fui entre mes mols inhabilcs. 

LE:'í0E~l.\l\S D
1
!.'.'iCESDIE 3 

Pauvre granJ et majeslueux Stamboul ! II 

dépérissait, comme l'hlam lout entier du 

reste, au soufíle empesté de houille qui vient 

d'Occidcnt. Il faut Jire meme que les Turcs, 

les nouveaux, élerés sur nos boulevar<ls, lui 

témoignaient un dédain puéril ; semblables 

aux moucherons qu'attire la flamme des 

lampes, ces musulmans des jeunes couches, 

éblouis par loul le loe de nos idées subver

sives et de nolre luxe á bon marché, préfé

raient se Mtir sur l'autre rive de la Corne 

d'Or des maison:; singeant les nótrcs. De 

plu:, en plus done, les abords des grandes 

mos1¡uées saintes se dépeuplaicnt de gens 

riches et mo<lernisé::; ; c'étaient seulement 

les humbles qui restaient la, les humbles eL 

les dignes, ceux qui conlinuaient de pour

suivro le reve des ancetres et qui enroulaient 

encoro d'un turban leur fronl grave. 

Et puis tant d'incenJios s'allumaient 
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aussi chaque année daos ces vieux quartiers 

en Lois, Loujours prcls a ílamher ! Il y a 

cepen<lant pl usieurs faubourgs, Péra, Gala ta, 

Chichli, füchantache, - auxquels je ne sou

haite pas Je mal, l\ Dieu ne plaise, - mais 

qui auraicnl pu Lruler :;ans que le monde 

arli~le en pril le deuil, au contraire. Eh 

Lien ! non, c'était touJour~ au creur meme 

de Stamboul que le feu s'atlaquait de préfé

rence, so plai:-anl a <létruire le::; ,·estiges <lu 

merreillcux pas~é, - el préparant ces es

paces vides ou d'inconscienls malfaiteurs 

projeltenl de tracer aujourd'hui des avenues 

Líen droilcs en stylc arnéricain et de cons

truirc des maisons bien uniforme:-i. 

Pour comble, dcpuis deux uns, la muni

cipalilé lurque ellc-mcme semble s'acharncr 

conlre toul ce qui C:'lt oriental. On a pcrdu, 

la-Las comme chernous, le sens <le la bcaulé 

el le respecl des choses que vénóraiont les 

L C.\' DEM.\I :,,·s n' r XCl,S OJE 

areux; les mosquées ni les Lombos ne sont 

plus sacrées. Dernieremcnl, ne Youlait-on 

pas délruire, pour faire place aux hideuses 

« maisons de rapporl >' ce cimetiere histo

rique de Rouméli-Ilissar, qui est pcut-~tre 

le joyau le plus précieux de la rive d'Eu

rope ! Quant a la grande muraille'" de Byzance 

qui va d'Eyoub aux Sept-Tours, ¡\ lravers 

des lel'raios d'aillem·s inutilisables et dé

laissés de la vie, la grande muraille si impo

sante et farouchemenl superbe qui attire 

chaque année des visileurs par centaines, je 

crois qu' elle ne subsiste encore que faute 

d'argent pour la démolir. Et j'apprends que 

de pitoyables pelils édiles, sous prétoxle d'é

largir une rue déj¡t assez lnrge, ont osé dé

truire l'exquise colonnade et les arceaux de 

la Chah-Zahdé, supprimant ainsi l'un des 

q_uartiers les plus rccueillis ·et les plus déli

c1eusemcnt turcs I Comment done tolere+ 
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on la-has des crimes aussi imbéciles? 11 y a 

cependant des hommes de baule intelligence 

dans les « comités > de la Turquie, des 

hommes de seos arlistique et des musulmans 

de race, capables de compren<ll'e que, meme 

pour la dignilé nationo.le, il impo1'lerait de 

sauvegarder ces témoins d'un passé si gran

diose. Peut-etre, hélas ! ces gouverno.nts 

d'aujoul'd'hui sont-ils débordés, je le veux 

bien, po.r les Rayas, infiltrés da.ns leurs 

rangs de plus en plus : des AL'méniens, 

·des Juifs, des Orees, qui non seulement 

ne comprennent pas, mais qui haissenl 

toute empreinte de la majesté do vieil 

Islam. 1l reste pourlant un point de vuo 

pralique, n la portée de ces dernicrs, a ce 

qu'il semble: les étrnngors qui arrivent en 

·foule lous les ans pour visiter ce musée • 

mcl'veilleux qu'étail Stamboul el qui ap

portent !'argent a mains pleines, les verra+ 

LE.XDE)I.\I.XS D
1
I.'i'CE:-iD!E 7 

on encore lorsque des édiles, de la force de 

ceux qui viennent <le saboter la sainte colon

na<le, auronl fini d'accommoder la ville des 

Khalif es dans le goClt de Chicago on seule

mcnt de Berlín? 

Quand meme et malgré toul, au com

mencement de l'année courante 1911, Sto.m

boul existait encore; il o.vait gardé la plu

pal't de ses refuges o.dorables ou l'on 

retrouvait le silence des vieux temps calmes, 

pres des mosquées, sous des arbres cente

naires ; il o.vait surtout gal'dé sa silhouelte 

unique au monde que les levers de soleil 

ou les nuits de lune illumino.icnt en splen

deur. Et voici, hélas ! que l'été dernier, par 

ces longues sécheresses qui faiso.ient l'eau 

si rare, tout le versant do la Corne-d'Or a 

pris feu comme paille. Ríen n'a pu aneler 

les flammes folles, les élincelles qui s'en

volaient au Ioin. Terriblement vite l'incen-
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die aeu fini d'anéanlir d'immenses quarliers 

de pure lurquerie, confondant en un meme 

brasier leur::; mosquée~, leurs maisons aux 

grilles jalouses, leurs arbres vénérables, 

leurs kiosques pour les saints tombeaux, 

toul ce qui en faisail la séduction et le 

mystere. 

Le profil meme de cclle ville des mina

rets et des domes, le grand profil que 

l'on voyait de si loin !-Ur le ciel, a été 

effleuré el presque changé. 

Devant l'irréparaule dostruction, ríen a 
faire que courber la tete. l\fais il y a eu en 

meme temps aulre chose de plus humaine

ment douloureux, <levanL quo1 nolre devoir 

est de ne pas rester inaclifs. Danc; l'cspace 

de quelques heures, plus de soixanle mille 

sinistrés se sont trouvés dans les rues, ayant 

perdu leur maison, leurs vótements, leurs 

meublcs, j usqu' 1\ leurs oulils de travail; 

LE~ DE~(A 1 :'\S 0
1
1 :'iCEX O I E 9 

pauvres gens qui n'ont plus rien, el qu'a 

tout prix il faut secourir. 

On m'objectera que je viens raconter une 

histoire bien ancienne : voici tantót deux 

mois que Stamboul est brO.lé, et déja la 

pilié s'est détournée, hélas ! - Et pour

tant non, elle est au contraire d'une poi

gnante actualité, la si triste histoire que j'ai 

voulu répéter ici, d'une actualité que Iui 

donnent les premieres pluies automnales, et 

que lui renouvelleront bientot plus Jnmen

tablement les premiers froids, les premiares 

neiges. Pendant l'été aux bolles nuits 

tiedes, les incendiés campaient n'imporle 

ou, vétus de presqne ríen; mais a présent 

voici venir l'hiver, le terrible hiver du Bos

phore. En général, on s'imagine chez nous 

que Constantinople, parce que c'est une 

ville orienlale, doit étrc tout le temps en

soleilléc i il faut y avoir haliité pour con-

J. 
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nailro les humidités glacées qui s'y aballent 

avcc l'aulomnc, les vents mortcls qui y 

souffienl de la mer ~oire el qui en font la 

ville <les bronchites et des phti.;ies. 

.Je me souvicns de l'élan <le sympathie 

provoqué en France par le <lésastre de Mes

sine, ou tant de vies humaincs avaient été 

engloutics sous les <lécombres. A Stamboul, 

il esl vrai, presque personne n'a été atteint; 

muis c'est pis encore peut-etre, car aujour

d'hui, les premiers secours étant di~lribués 

et épuisés, il reste bien trente mille mal

heureux sans abrí, sans vetements : que 

· feront-ils, ceux-ci, quand la neige aura jeté 

ses blancs linceuls sur tous les dome:. do 

leur:,; mosquées, et quand les rues oü ils 

couchen l s' em pliront de la boue des dégels? 

Done, c'est maintenant plus que jamai~ 

qu'il fnudrnit avoir pilió. El tout ce monde, 

sans glle, sans mantea.u sous la pluie froide, 

LEXDE)I.\IXS o'¡ XCEXDI E H 

enfants qui grelottent el qui toussent, 

vieilles femmes courbées, vieillards perclus, 

tout cet humble monde est si débonnaire, si 

honnele et :,;i digne! Petits ouvriers, petits 

marchands de race puremenl musulmane, 

qui vivaient au jour le jour, heureux daos 

leurs maisonneltes de bois, sans les désirs 

cfl'rénés· ni l' envio haineuse que l'on so u rile 

au peuple de nos grandes villes d'Occidenl. 

lis n'étaienl pas les Turcs des nouvelles , 

couchcs, mais ceux d'autrefois qui se ren-

daient a la mosquée quand le muezzin chan

tait. lls élaienl ceux aussi qui animaienl, 

de leurs groupes encore pittoresques, les 

places tranquillcs ou l'on fume des nar

guilhés a l'ombre des platanes, et tant de 

voyageurs qui se sont arrctés pour conlem

pler leur incompréhensible pnix, pour s'éton-

001· de leur confiance en la priere, tant de 

touristes leur doivenl aujour<l'hui au moins 
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une aumóne pour ces moments de rcverie 

pas5és en les rege.rdant. Tous les prome

neurs <lésreuvrés que les paquebots amenenl 

chaque anoée au Bosphore sonl re<levubles 

<l'une ohole ¡\ ce Slamboul, ne serait-ce que 

pour a,·oir empli leu1·s ycux <le son incom

parahle silhouelle aujour<l'hui presque <lé

truite. Quant ii mes amis inconnus, aux

quels mes livrcs onL es~ayé de róvéler ce 

que fnt la vraie Turquic eL qui en me lisant 

ont ouhlió une minute nos agitations vaines, 

c'esl ii eux surlout que je m'a<lresse, les 

conjuran! cl'entendre mon cri <l'alarme. 

,J'ajoulerai que ccllc <cuvre de secours 

pour laquelle je viens qucler esl une ccuvre 

es~entiellcmenl francaisc, car ce sonL des 
' 
Fran~aises de Constantinople qui s'y sonL . 

dévouées depuis dcux mois a.vec un zele 

admirable, et c'esL l'amhac.sadrice de Franca 

qui en a pris la <lireclion. 

T 13 

Qu'il me soil permis d'emprunler ces 

phrases a la circulaire d'appel que notre 

ambassadrice a faiL répan<lre : , Je suis cer

laine, <lit-elle, qu'un appel a la charilé fran

caise trouvera de l'écho dans notre cher 

pays. C'est parce qne je connais la généro

sité de mes compalriotes, que je suis heu

reuse eL flcre du <levoir qui m'incomhe. , 

A nous de ne pas luí causer une déception 

ni lui donner un démenti, en restant sour<ls. 

D'humhles freres nous alten<lent lá-bas; ils 

n'onl pos d'oreiller ou poser leur tete; ils 

onL íaim et ils commencent a avoir trés 
f roi<l ... 

P.-S. - L'argenl, ce jo11rnal, toujours 

charilable, se chargera de le recevoir. Muis 

nous ne demondons pos que de l'orgent : 

des couverturcs, <les manteaux, ce qne l'on 

vo11drn. Que les élégants, les élégantes se 
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défassent de leurs costumes démodés ou dé

fraichis en faveur de ceux qui n' ont plus 

rien, Loules leurs pauvres hardes étant brt)

lées comme leurs maisons. Les paquets de 

. vetements ou de linge, il suffira de les faire 

porler, tt l'a<lresse de madame Bompard, 

a~bas;adrice de France, au minisLere des 

AIIaires éLrangeres, ou l'on vient d'ouvrir 

un bureau pour les recevoir • 

2, P.-S. (Un mois apres). - Sailron com

bien de personnes ont répondu a mon appel? 

Trois Fran<;aises et une __ Anglaise, en touL 

quatre l. .. 

LETTRE D'UN ITALIEJX 

Au moment ou l'Italie se jelte sur 1a Tri

politaine, je re<;ois d'un Italien la letlre sui

vanLe: " 

G déccmbre 1011. 

« Monsieur, 

> En vous priaot' de vouloir m'exprimcr volro 
pensée sur l'expédilion italienne a Tri poli, je 
suis sur d'interpréter aussi lo désir <le Son 
Excollonce lo princo Piolro Sanza di Scalca, 
sous-secrélairo d'Élal pour les Affnires étran
geres en llalie el diroctour do l'ltalia lllustrata 
de Romo. 

> Mes compalriotes soronl tres houroux do 
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eonnailre avee quel inlér~l esl sui\·ie, de l'aulre 
ebté des Alpes, nolre glorieuse enlreprise. 

, Yeuillez agréer, ele., ele. 

> TITO MAZZO~I. > 

El voici ma réponse : 

, Monsieur, 

, Vous voulez bien me demander mon 

avis sur la < glorieuse > entreprise de 

l'llalie. 

, :\lais la gloire, ainsi que le bon droit,_je 

ne les vois que du coté des admirables 

défenseurs du sol hórédilaire, Turcs ou 

Arabes, qui, surpris par la hrusquerie <le 

l'.aLtaque el n'ayant qu'un armemenl d'une 

infériorité piloyahle, se fonl mitrailler quand 

memo el massacrcr eomme des héros 

<l'épopée. 

, La gloire, du reste, la vraie, la puro, ne 

LETTRE o'us ITALIES i7 

saurail ctre jamais du coté des conquéranls 

el des agresseurs. Je suis assuré d'avance 

que, si vous poursuivez votre enquele, il se 

trouvera dans tous les pays d'Europe une 

majorité écrasante pour vous répondre 

comme moi. 

> Agréez, ele., etc. 

) PIERRE LOTI. > 



LA GUERRE. ITALO-TURQUE 

15 déccmbre 1911. 

Je me souviens qu'une nuit, dans un 

hallier d'Afrique, la lueur du magnésium 

me fit enlrevoir pendant quelques secondes 

la lutte d'un bufflo contre une panthere qui 

venait de luí sau'ter sur le dos. Admirable, 

le pauvre buffie, daos sa facon désespérée 

de bondir pour secouer la bcte qui l'avait 

agrippé au col; mais le combat était inégal, 

d'abord a cause de l'imprévu de l'attaque, 

et puis aussi il n'avait ·pas de grif!es , lui, 
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qui se défen<lait contre la mangeuse, tan<lis 

qu'elle au contraire vcnail de lui en planler 

une <lizaine dans la chair vive, une di1.aine 

de grilTes aigucs el lon~ues qui le saignaienl 

a flots. 

Entre l'épisode Ju hallicr el la guerre 

italo-turque, un rapprochemcnl se foil <lans 

mon esprit; meme brusqucrie - el meme 

mobile, hélas! - chez l'agre!-seur, meme 

inégaliLé des armes, méme fureur héro1que 

daos la défense. 

El nujourd'hui ce sonl des hommes I Et 

l'Europe, comme cha.que fois que l'on mas

~acre, regarde fort lranquillement ! Quelle 

dérision que lous ces grands mots vides : pro

gres, pacifisme, conférences el arbilrage 

.J' 7ntends déji\ les Italiens me riposter que 

nous avons joné aux conquérants, nouc:

memes, en Algérie d'ahord, - dans des 

Lemps abolís, il est vrai, - plus tard au 

1,.\ GUEnnE IT.\LO-TURQUE 21 

Tonkin el ailleurs. - llélas ! oui, courbons 

la tele. Ce ful toutefois inlinimenl moins 

sanglanl que leur reuvre <le Tripolitaine; 

mai:, un pcu de crime subsi~te lit malgré 

loul pour entacher nolre hisloire. Aussi 

n'est-ce pac: contrc le:, Italiens seub que 

s' éleve ma prote::;lation allristée, mais contrc 

nous tous, peuples <lit::; chrétiens <le l'Eu

rope; sur la terre, c'esl toujours noug les 

plus lueurs; avec nos paroles <le fraternité 

aux levrc;;, c'esL nous qui, chaque année, 

invenlons quclquc nourcl explo:,if plu:, 

infernal, nous qui mcttons a feu el it ~ang, 

dans_ un bul de rapinc, le vieux mon<le afri

cain ou asiatique, el lrailons les hommes de 

race hrune ou jaunc, commc <lu bét.ail. Par

toul nous broyons a coups de milraille les 

civilisalions difJéren les <le la nolre, q uc 

IlOlh <lé<laignons a prio,·i san:, y rfon com

prcndrc, parce qu'clles :;ont moins prali-
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'{UC , moins ulilitaire:- el moin.; armées. El, 

1\ nolre suite, quand nous avons fini de tuer, 

toujours nous apporlons l'exploitalion an~ 

írcin, nos bagnes d'ouvriers, nos grandes 

usines destruclives des petits métier:i in1livi

duels, et l'agitation, la laideur, la ferraille, 

les « apérilif ii , , les convoilise , In dése pé

rance ! ... A nous voir de pres a l'reuvre, loin 

de In. métropole oü 'échangent de :-naves 

discours íratcrnels, on constate que, <lepui:; 

l'époque de IIuns, l'e pece humaine n'a 

pa fait dix pas vers la Pitié. (.Je tlirai pour

tant, el avec la cerliLudc <l'etre appuyé par 

le lómoignngc <les Chiuois cux-memes, que, 

lors de la <lcrniere expédition de Chine, les 

Latins, llalicns ou Francais, élaient ccux 

qui, apres le combal, se montraienl incom

parablemenl les plus charitables el le plu:; 

<loux.) 

Les journaux de Franco pour la pluparL 
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ont tacitemenl favorable A l'Italie. IJ... enre

gUrent avec calme des vicloire:, ou, grace 

A une artillerie écrasante, les Italiens ne 

Iaissent que lrob ou quatre mort ·, tandis 

que les Turc5 gisenl A lcrre par centaines. 

II. racontent llllns Lroncher la pen<lni::ion a 
grand pectacle <l'une rangée de pri onniers 

arabe , iniquemenl qualiliés de rehelles. On 

saccage, on br0lc, on tue : ils appellenl cela 

déhlayer, el c'esl il croire qu'il ·'agit d'une 

chasse a la béte fauve. Le correspondanl 

<l'un gran<l journal pari ien célébrnit récem

ment la beau/é (sic) <l'un lir d'arlillcrie A 

longue Jistance, <l'uno préci,ion telle que 

le5 Arabe en fuce, avec leur pauvre fu jJ.;, 

élaient fauché com;ne l'hcrbe J'un champ; 

il po.rlait mémo d'uno maudite (sic) mosquée 

'{Ui rctar<lait la marcho en conquele, parce 

que les Turcs s'y élaienL retranchés pour 

s'y Jéfenilre commo dos lions ... Un aulre 
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contait que, dans les ruines des villages de 

l'oasis, éventrés par les canons de toules 

parts, on ne rencontrait plus, parmi. les 

cadavre~, parmi les troupeaux et les ch1ens 

de garde alfolés, que quelque::; derniers ~ana

tiques (le mol est une trouvaillc :_ fanatique, 

l 'l ~ moins ') qui essaya1enl encore on e sera1 c.1 • 

de tirer contre les envabisseurs; mais on les 

·e t les emmenait sans peine (vers capturai e 
le gibet probablement). Tout cela est slupé-

fianL d'inconscience. C'esl que les reporter:; 

de nos journaux vivenl dans les camps ita

liens, el 1ft, ils se laissent inílnencer par ~a 

. ~ de l'accueil De mcme ces ofh-bonne gfüce · . 
cier:-, dont ils sont les hules, se gr1scnt 

. . .· l'odeur de la 1>0udre ; dans le chaque JOUl <1 

.. fond de leur ame cependant, aux heures de 

. . doute reconnaissent-ils avec silence, sans 
. 1 anrroisse que l'entroprise est que que " 
déloyale et que les moyens sont crucis. 

LA GUERRE ITALO-TURQUE 

l\lais !-Í les feuilles franr;aises penchenl du 

coté <les envahisseurs, jama is elles n' onl 

moins bien reílété le sentiment de la nation; 

j'en ai la cerlitude, ayant questionné des 

gens <le tous les mon<les, .mcme des pay:-ans 

au fond des campagnes. Le bl.lme, la pénible 

stupeur chez nous sont pre:::que unanimes. 

Je tiens á le dire bien haut, ne ftil-ce que 

pour les sepl ou huil millions de sujets 

arabes que nous avons en Afrique et que 

l'atlilude <le la presse <lans !'aventure a 

co1btcrnés ou réroltés. 

En passanl, j'ajouterai que nous procé

dons avcc ces sujets-la d' une far;on hontcuse, 

les accal.ilanl <le vexalions inutiles. En Algé

ric, a Tunis, par centaines, nous avons de 

ces me!'.-quins petils fonctionnaircs qui 

lraitenL tout musulman avec uno morgue 

imbécilc, et nous font sour<lemcnt harr, 

préparant ces cxodes en masse vers la Syrie 

2 
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ou le Maroc, ver:; n'imporle quel pays de 

l'l:,lam. 
Aux yeux de l'Europe dile chrélienne, les 

musulmans de tous les pays représentenL un 

gibier donl la chasse e::;L permise, - el cetle 

chasse en général lui réussit, gr.lee a la supé

riorité de ses machines a tuer, qui fonl touL 

de suite de grands charniers rouge::;. En 

Afrique, voici la chasse presque terminée, 

depuis Zanzibar jusqu'au )loghreb, en pas

sant par l'Égypte si lourdemenl asservie. 

Asservis de méme, tous les musulmans de 

l'lnde. Et vers la Perse, deux terribles 

chasseurii s'achemincnl, l'un par le Sud, 

l'autre par le ~or<l. 
Reste surlout la Turc¡uie, muis elle n'esl 

' pas disposée a se laisse1· faire, celle-la i 

malgré la plaie du modernisme, qui com

mcnce de ronger se::i fils, elle demeure une 

redoutable lutleuse; a.vec sa fierc el héro1que 
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armée, elle ira j usqu' a son dernier sang pour 
se défendre. 

* 
* * 

On mene grand bruit, en Italie naturelle

ment, contra les atrocités bédouines. Soitl 

Je connais les habitants du déserL; je ne les 

donne certes pas pour des gens tres tendres, 

et je plains de tout mon creur les pauvres 

petits ~oldats qui tomberent entre leurs 

mains excitées. Mais comme je comprends 

la férocité de leur haine, leur besoin exas

péré de vengeance !. : . Oh! ces étrangcrs qui, 

sans provocation aucune de leur part, déhar

querent, un sinistre jour, comme des dé

mons, !<ur lenrs sables pour toul saccnger, 

tout incendier et lout tuer l ... Ca; en fin, si 

les ltaliens peuvent avoir contre les 'fum~ 
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quelques griefs (dans le genre de ceux du 

loup de la fable), - ces Arabes, que leur 

avaient-ils foil? 

Des atrocilés italiennes, hélas ! i1 y en a 

eu beaucoup aussi, et tellement moins excu

sables! Les journaux de tous les pays les 

ont enregistrées; les kodaks, dont le témoi

gnage ne se conteste pas, nous en ontapporté 

la vision h faire peur. En ces journécs né

fastes d'octobre, n'a-l-on pas osé, contrai

rement au droit des gens et aux regles 

absolues de la Convention de La Hayo, -<lon

ncr l'ordre de fusiller en masse les Arabes 

suspecls seulement d'ayoir pris les armes? 

Et alors on a tué, comme en s'amusanl, el 

les cadav1·es <le plusieurs centaines de culli

vateurs inoiTcnsifs ont jonché l'oasis, qui 

est devenue un charnier humain. Et les 

scenes de sauvagerio qui accompagnerent 

l'exécution clu cawas Marko ! Et les pendai-
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sons de prisonniers ! Et dans 1 l, , a mer \Ot1ge, 
lous ces hum bles voiliers ara.bes, quin 'étaient 
pourtant pas de • ' s nav1res de guerre, brOlés 

par I c~cadre italienne sous prétexte qu'ils 
pourra1ent peut-dtre servir a t 
soldats ! 

' ransporler eles 

Ce qt~e je <lis la, je suis sur que heauco 
de creur- ·t 1· up 

:; i a iens le sentent e . . omme mo1, au 
moms tous ceux · d t · qm, au ébut, avaient maní-
esté pour la paix, et bien el' 

D 
autres encore 

eme . 
me, quand les troupes de l'Angl l , . 

a!' ·c1 e e11e, 
'. a1 e de halles trop per/ectionnées, rédui-

s1rent en une bouillie sanglante des ·11· 
d d . • m1 1ers 
e erv1ches qui s'étaient dér d , d1 ien U:; avec 
ionnetes vieux fusils ¡ ou quand M ('I 

be ¡ · • , 1arn-
r am poursuiYit fl · tr . cgmattquement la dcs-

uct1on de:. admirables Boers, il ne . . 
point <l'An I . . m,tnqua 

g ars, 01e11 merci pour s'in<l' 
et soulTrir L l . "' , •gner 

' - e e ro1 Edonarcl Vil . ·11 
ment f d ' v1s1 J e-

' nt u nombre a en j uger par la dou-

2. 
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ceur des conditions qu'il posa au Transvaal 

apres la victoire. 

* ** 

Pauvre belle et pimpante ltalie I Est-ce 

aue sincerement elle s'imagine marcher a la 

gloire? Je suppose bien qu'elle a perdu, a 
présent, cette illusion des premiers jours. 

D'ailleurs, une réprobation générale lui est 

acquise, et elle le sait. 
De la gloire individuelle pour ses combal-

tants, oh! oui, sans nul doute, elle en a 

récolté. Ses soldats sont des Latins, nos 

freres; il a dO. s'en trouvor beaucoup parmi 

eux pour se battre comme des héros et tom

ber avec noblesse. Mais tout cela ne saurait 

racbeter le crime initial, qui est d'avoir 

allumé la guerra. Pauvre bello nation, amie 

de la notre, jo vcux croire qu'elle était partie 
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légerement, comme au ~Ioyen ,\ge on par

tait, empanaché, pour de jolies équipées de 

batailles; elle n'avait pas prévu tant de 

sang et tant d'horreurs. Aujourd'hui, enga

gée á fond, elle penserait se déshonorer en 

lachanl prise. Combi;n, au contraire, ce se

rait réhabilitant, nouveau, grandiose, de 

dire : < Assez, assez de morls; nous ne vou

lons pas davantagc nous rougir les mains. 

Nous modérons nos demandes, pour que ce 

cauchemar enfin s'acheve. ) 

,J'en 1·eviens a mon hallier d'Afrique. 

Au meme lieu, deuxieme éclair de magné

sium quelqucs minutes plus tard. (Dans 

l'intervalle, on avait entendu glapir ces 

beles_ de nuit qui, toujours, des qu'elles 

flairent que l' on tue, s'approchent en tapi-
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nois pour finir de déchiqueler les restes.) 

Done, deuxieme éclair tle magnésium. Le 

drame s'achevait; le buffle, évenlré, gisait 

sur J'herbe, la panthcre lui élirail les 

enlrailles. El, clans la brousse alenlour, on 

voyait poindre ces museaux qui glapis~aienl, 

allendant Ieur part : des hyenes ! 

Cerlains Élats européens qui s'agitent 

sournoisement autour de la Turrpüe, main

lenant qu'elle esl aux prises a ver une guerre 

terrible, et s'appretenl ¡\ lui dcmunder des 

compcnsations, me font songer a ces hyenes 

assemblées aupres du buflle mouranl. Des 

« compensations , de quoi, mon Dieu? 

Qu'esl-ce qu'on Ieur a fait, ¡\ ceux-lá? Vrai

menl, jo Ieur préfere encore les hyenes <lu 

halli~r, qui, au rnoins, n'cmployaienl pas Jo 

formules; non, elles ne <lemandaient pas des 

compcnsations, mais lcurs glapissements 

' <lisaient tout nel : « On tlépece, on mnnge, 
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¡;a sent la chair et il n'y a plus de danger; 

alors, nous arrivons, nous aussi, pour nous 

remplir le ventre. > 

Je prévois sans peine I~s injures que me 

vaudra ce manifesle de la part de certains 

énergumenes, inléressés ou aveuglés, qui 

confondent civilisation avec chemin de fer, 

exploitation el luerie; elles ne m'alleindront 

poinl dans la relraile de plus en plus fcrmée 

ou ma vie va finir. J'approche du lermt' de 

mon séjour terrestre; je ne désire ni ne 

redoute plus rien; mais, tant que je pourrai 

faire écouter ma voix par quelques-uns, je 

croirai de m0n devoi1· de .dire Lout ce qui me 

paraitra l' éclatanle vérilé. 

Sus aux guerres de conquctes, quels que 

soient les prélextes dont on les couvro l 

IIonto aux boucheries humaines l 
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